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1
He’s coming home
Il est comme ça, Rafa. Simple et discret, pas du genre à rouler les mécaniques. Et pas question de changer d’attitude pour son grand retour à la maison. « He’s coming home », comme on dit dans le football !
Ce mercredi 18 juillet 2018, le défenseur du Real Madrid est de passage au centre d’entraînement de La Gaillette, à Avion. C’est ici, dans le nord de la France, qu’il a effectué ses classes entre 2002 et 2011 ; c’est ici qu’il a appris le métier et qu’il a débuté en professionnel. Le Racing Club de Lens lui a ouvert le monde de tous les possibles. Alors, c’est ici qu’il a décidé de venir partager sa victoire. Raphaël Varane est champion du monde depuis trois jours – une soirée magique au stade Loujniki de Moscou où les Bleus sont venus à bout de la Croatie. Sa vie ne sera plus jamais la même. Le gamin de Lille a décroché la lune, mais l’homme a toujours les pieds bien sur terre. Alors, pour le défenseur français, c’était une évidence : il fallait qu’il vienne partager cette victoire chez les Sang et Or, remercier ses éducateurs, retrouver quelques amis de formation et partager son rêve avec la nouvelle génération.
Peu avant midi, au moment de franchir la porte de La Gaillette et de se retrouver nez à nez avec son comité d’accueil, Rafa ne fait pas le malin. Il est clairement intimidé. Comme un grand gamin, il marche presque sur la pointe des pieds avec sa grosse médaille d’or de champion du monde autour du cou. Bermuda sombre, tee-shirt rouge et noir, baskets sans lacets. Il est venu en toute décontraction, sans apparat. L’international français est vite rassuré lorsqu’il aperçoit les premiers visages connus ; Rafa est encore chez lui à Lens !
Il reconnaît quelques bénévoles, des entraîneurs et évidemment l’emblématique président, Gervais Martel, qui tient les rênes du club depuis près de trente ans… Il n’est pas venu les mains vides. De Russie, il a rapporté à son ancien boss le maillot qu’il portait lors de son but historique en quarts de finale contre l’Uruguay.
Alors, le temps qui semblait suspendu reprend son cours et s’emballe. Les minutes défilent et se résument en une succession de franches accolades, de sourires, de remerciements et de petits mots. « Bravo Rafa, on est fiers de toi », lance un employé du club de longue date. « Ton parcours est un exemple pour tous les jeunes du centre de formation », se hasarde dans la foulée un attaquant de 16-17 ans qui vient de soigner son selfie avec le champion du monde.
Rafa sourit poliment et poursuit un peu plus loin sa visite, écharpe jaune et rouge désormais autour du cou. Il s’est vu remettre un maillot du Racing Club de Lens floqué à son nom et à son numéro, le 4. Alors, quand il débarque dans le vestiaire des professionnels, ça chambre !
« Ah, vous l’avez enfin transféré chez nous ? » lâche malicieusement au président Martel le nouvel entraîneur, Philippe Montanier. Ce technicien d’une cinquantaine d’années a suivi de près son parcours et notamment assisté à ses débuts dans le championnat espagnol en 2011, lorsqu’il coachait le club basque de la Real Sociedad. Sur sa lancée, il n’hésite donc pas à improviser un discours qui sonne comme un exemple à suivre pour ses joueurs qui viennent à peine d’en finir avec la séance d’entraînement matinale : « Raphaël, on voulait te remercier d’être passé car non seulement tu es la fierté de la France, mais aussi celle de ton club, le RC Lens, et de ta région. Tu as passé une saison harassante et malgré tout, tu trouves un petit moment pour venir nous saluer. C’est forcément apprécié de la part de nous tous. »
Philippe Montanier a résumé à merveille le sentiment de gratitude générale. Il peut désormais aller titiller le nouveau champion du monde :
« J’ai quand même une petite question, lui lance-t-il sur le ton de la plaisanterie, tu as quel âge ?
— 25 ans, répond Varane du tac au tac.
— 25 ans ? Et tu as déjà gagné la Coupe du monde et la Champions League… Tu ne penses pas que tu vas te faire un peu “chier” pendant les cinquante prochaines années ?, lance ironiquement Montanier, plutôt content de sa blague.
— Non, non, ça va !, assure le Madrilène, quand même un peu gêné.
— En tout cas, félicitations pour tes performances en équipe de France et au Real Madrid, conclut l’entraîneur du RC Lens. Bravo pour ta tenue exemplaire, ta classe et ton fair-play. Tu restes un modèle pour les joueurs et les entraîneurs. Merci d’être passé nous voir. »
L’échange n’est pas tout à fait terminé. Même s’il ne connaît plus grand monde désormais dans ce vestiaire, Rafa ne se démonte pas et prend à son tour la parole. Lui aussi a envie de profiter de l’occasion pour remercier publiquement son club formateur et laisser libre cours à son émotion : « Merci à tous de m’accueillir, cela me fait tellement plaisir… J’ai passé des années incroyables, ici. Pour moi, ici, c’est toujours ma maison. Je suis ému car malgré tout ce que j’ai vécu, je n’oublie pas d’où je viens. C’est important pour moi. Je vous dis un grand merci… Je suis ému, c’est un moment important pour moi, revenir ici après une saison comme celle que je viens de vivre, c’est incroyable. Même si j’ai connu des grands stades, des grandes ambiances, des grandes compétitions, le Racing, c’est à part. Merci. »
Applaudissements du vestiaire. L’échange a duré moins d’une dizaine de minutes, mais encore une fois, Raphaël Varane a eu le temps de rallier tous les suffrages. « Quelle classe ! », « Quelle humilité ! » peut-on entendre dans les couloirs du centre de formation. L’ancien Lensois s’est déjà éloigné. Encore des photos et des compliments. La visite touche à sa fin. Il s’offre un dernier « bain de foule » avant de partir officiellement en vacances. Un cliché avec une trentaine d’enfants en stage au Racing Club de Lens. Ils ont entre 6 et 10 ans et pour certains du mal à comprendre ce qu’un champion du monde fait chez eux. C’est le cas de ce petit blond avec le maillot de l’équipe de France qu’on surprend à questionner son voisin : « Il n’est pas de Madrid ? Je ne savais pas qu’un champion du monde pouvait venir d’ici. » Et pourtant si, Varane est bien du coin. Un vrai ch’ti !

2
Ch’ti du Morne-Rouge
Au fait, c’est quoi, un ch’ti ? « Un habitant du nord de la France et aussi des villes belges de Mouscron et de Tournai », répond du tac au tac un journaliste à la retraite qui a travaillé pendant une trentaine d’années au quotidien régional de La Voix du Nord. « Ce surnom, poursuit-il, est né lors de la Première Guerre mondiale lorsque, avec leur accent très marqué, les soldats nordistes de 14-18 prononçaient : “Ch’ti mi” pour dire “C’est moi”. Les autres poilus ont fini par les surnommer les “ch’tis”. Un siècle plus tard, ce surnom est resté et il est même quasiment devenu une marque déposée en 2008 avec le succès du film Bienvenue chez les ch’tis. Ce petit nom est une fierté dans le Nord, mais c’est parfois aussi une source de moquerie dans le reste du pays. Je me souviens d’une banderole de supporters parisiens lors d’un match face au Racing Club de Lens qui avait fait grand bruit. Je n’ose même pas dire ce qui était écrit sur le bout de tissu tellement les mots étaient violents1. »
Autre question : peut-on considérer Raphaël Varane comme un ch’ti ? « Bien sûr, confirme le journaliste. C’est un gars de chez nous, même s’il n’a pas trop l’accent et ne correspond pas vraiment au cliché du grand blond aux yeux bleus. Raphaël incarne la modernité du nord de la France qui a su s’ouvrir sur le monde et essaie de sortir la tête de l’eau après des années économiquement difficiles. Oui, c’est un vrai ch’ti et un incroyable ambassadeur pour notre région. »
 
Pourtant, le 20 juin 2015, avec son complet blanc et sa lavallière rose pâle, Rafa a choisi la cité balnéaire du Touquet-Paris-Plage, sur la Côte d’Opale, au bord de la Manche, pour dire « oui » à sa fiancée, Camille Tytgat, rencontrée quelques années plus tôt sur les bancs du lycée de Liévin. « Me retrouver à la mairie et à l’église m’a plus stressé que de jouer devant 80 000 personnes, confiera-t-il au Journal du dimanche. Ça s’est su dans la presse alors que je voulais éviter le côté people et juste être avec mes proches. On était 130. J’ai dansé toute la nuit. Ma famille a halluciné, elle ne m’avait jamais vu comme ça. Je ne suis pas mauvais danseur, simplement timide. Mais une fois lancé, difficile de m’arrêter ! »
La playlist d’un mariage est souvent une belle manière de dessiner une radiographie précise des origines familiales. Et cette soirée à la demeure d’hôtes Haec Otia au Touquet n’échappe pas à la règle : « Il y avait un peu de tout : des classiques pour les anciens et aussi de la musique plus moderne, comme du hip-hop, reggae, ragga ou encore de la musique antillaise », confie un proche. La centaine d’invités dans la grande demeure de style néo-anglais offre une assemblée bigarrée et raconte une partie de l’histoire familiale de Raphaël Varane : le nord de la France par Annie, sa mère, et l’île de la Martinique avec Gaston, son père.
 
Depuis le succès des Bleus en finale de la Coupe du monde 2018, plusieurs généalogistes sont d’ailleurs partis à la recherche des ancêtres du champion du monde. Jean-Louis Beaucarnot, un spécialiste de la discipline, est de ceux-là : il s’est notamment targué d’avoir déniché un arbre généalogique qui aurait été publié en 2017 sur le site Web de Geneanet par Raphaël Varane, himself. On retrouve sur celui-ci une grande partie des proches qui forment encore aujourd’hui le cercle très fermé du joueur : ses grands-parents paternels, sa mère, Annie Grattepanche, son père, Gaston Varane, et ses frères et sœurs. Camille Tygtat apparaît au côté de la star du Real Madrid avec la mention « Héritier en préparation ». L’héritier, justement, est arrivé. Il est né le 9 mars 2017 et se prénomme Ruben.
 
Micheline Vallon, autre passionnée de généalogie, a poussé un peu plus loin les recherches. Elle a notamment remonté la branche maternelle de Rafa. « Sa mère est la caution nordiste de la famille, explique-t-elle, elle est née au début des années 1960 à Saint-Amand-les-Eaux, près de Valenciennes. Son père était chirurgien-dentiste. On retrouve ses ancêtres un peu partout dans le Nord–Pas-de-Calais, à Vertain, à Haussy, à Capelle, mais aussi à Saint-Python ou encore à Solesmes. Apparemment, Annie Grattepanche n’est pas devenue professeur d’anglais par hasard, car on dénombre plusieurs générations d’enseignants dans la famille. Parmi ces ancêtres, on trouve aussi des mulquiniers, très présents dans la région, dont l’activité tournait autour du tissage et du commerce de toiles fines. »
Et du côté du papa Gaston ? « L’origine du patronyme, rencontré dans diverses régions de France avec un ou deux “n” (Varane ou Varanne), est très vraisemblablement déformée de Varenne et Garenne, ces terres où les lapins couraient aussi vite que Raphaël le fait sur les stades de foot », mentionne avec humour Jean-Louis Beaucarnot.
Pour la suite, il faut traverser l’océan Atlantique et mettre le cap sur les Antilles et la savoureuse Martinique. La famille Varane vient du nord de l’île, de la petite commune du Morne-Rouge, à quelques kilomètres de Saint-Pierre. Ce village des Antilles est posé sur un plateau à 450 mètres d’altitude, coincé entre le massif des pitons du Carbet et la fameuse montagne Pelée. « Plusieurs des membres de la famille ont d’ailleurs péri lors de l’éruption de la montagne Pelée qui avait fait près de 30 000 victimes en 1902, dont Henri, l’ancêtre, né à Saint-Pierre vers 1836 et fils de Scholastique Varane, manifestement une esclave », rapporte la généalogiste.
Autre information sur l’ascendance du Madrilène : plusieurs Varane figurent parmi les soldats qui ont combattu pour la France lors de la Première Guerre mondiale. « Notamment, un Luc Raphaël né en 1885 figure sur la liste des six poilus martiniquais du patronyme Varane recensés à Fort-de-France lors de la Grande Guerre », complète Micheline Vallon.
C’est donc au Morne-Rouge que Gaston, le père de Rafa, a grandi au milieu de ses frères Franck et Ventura, et de son cousin germain, Albert. Comme beaucoup de jeunes, ils quitteront l’île au début des années 1970 pour chercher du travail en métropole. « Les perspectives des jeunes étaient floues à cette époque », raconte en 2014, à Ouest-France, Albert Varane, établi en Bretagne depuis une quarantaine d’années. « Et grâce à une loi instaurée en 1963 par le gouvernement français, l’organisme du Bureau pour le développement des migrations dans les départements d’outre-mer (Bumidom) nous offrait le billet aller pour la métropole, mais pas celui du retour. »
Albert et Gaston mettent le cap sur le Vieux Continent. Ils poursuivront leur histoire à près de 7 000 kilomètres du Morne-Rouge. L’un fera une formation de maçon, l’autre se dirigera vers le milieu médical pour devenir aide-soignant au CHU de Lille. Ils fonderont chacun une famille, l’un aura le coup de foudre pour une Bretonne, l’autre rencontrera une ch’ti. Gaston Varane et Annie Grattepanche auront ensemble quatre enfants : Vanessa, l’aînée, puis Anthony et Raphaël, passionnés de football, nés à trois ans d’intervalle en 1990 et 1993, et enfin Annabelle, née en 1999, fan de basket-ball et future Miss Nord–Pas-de-Calais…




 
Notes
1. Au Stade de France, lors la finale de la Coupe de la Ligue 2008 entre le PSG et le Racing Club de Lens (2-1), une banderole est déployée par des supporters de la capitale en référence au film de Dany Boon et à l’affaire d’Outreau. Sur celle-ci est écrit : « Pédophiles, chômeurs, consanguins : bienvenue chez les ch’tis ». Les auteurs seront condamnés en 2011 par le tribunal de Bobigny à un an d’interdiction de stade et à des amendes allant de 300 à 600 euros.
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